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 du livre de l’Exode (Ex 32, 7-11.13-14) 
En ces jours-là, le Seigneur parla à Moïse : « Va, descends, car ton peuple s’est cor-

rompu, lui que tu as fait monter du pays d’Égypte. Ils n’auront pas mis longtemps à s’écarter du che-
min que je leur avais ordonné de suivre ! Ils se sont fait un veau en métal fondu et se sont prosternés 
devant lui. Ils lui ont offert des sacrifices en proclamant : ‘Israël, voici tes dieux, qui t’ont fait monter 
du pays d’Égypte.’ » Seigneur dit encore à Moïse : « Je vois que ce peuple est un peuple à la nuque 
raide. Maintenant, laisse-moi faire ; ma colère va s’enflammer contre eux et je vais les exterminer ! 
Mais, de toi, je ferai une grande nation. » Moïse apaisa le visage du Seigneur son Dieu en disant : 
« Pourquoi, Seigneur, ta colère s’enflammerait-elle contre ton peuple, que tu as fait sortir du pays 
d’Égypte par ta grande force et ta main puissante ?  […] Souviens-toi de tes serviteurs, Abraham, Isaac 
et Israël, à qui tu as juré par toi-même : ‘Je multiplierai votre descendance comme les étoiles du ciel ; 
je donnerai, comme je l’ai dit, tout ce pays à vos descendants, et il sera pour toujours leur héri-
tage.’ » Le Seigneur renonça au mal qu’il avait voulu faire à son peuple. 

1° Lecture 

Avant l’Exil, les textes des prophètes révèlent qu’il y avait une diversité de cultes dans ce que la 
Bible appelle « le peuple de Dieu ». C’est par réaction que des prêtres, pendant et après leur 
passage en Babylonie, ont ajouté aux lois en vigueur des interdits quant à l’idolâtrie et aux re-
présentations de Yahvé, d’autant qu’au retour de l’Exil, ils ont encore trouvé leurs présences 
dans ce qui est devenu Israël (les deux anciens royaumes). C’est ainsi que l’on trouve dans le 
Décalogue, ajouté au premier commandement  : Tu n’auras pas d’autres dieux que moi. Tu ne 
te feras pas d’idoles… Tu ne te prosterneras pas devant ces dieux et tu ne les serviras pas (Ex 
20, 3-6). Cette interdiction est très nouvelle pour Israël. 
————————————————————————————————————————————————- 
Notre texte fait référence à la chute du Royaume d’Israël (dit de Samarie ou du Nord) qui fut 
incorporé à l’Empire assyrien en 722 av. notre ère. Car c’est dans ce pays, dans les sanctuaires 
de Bethel et de Dan, que le Dieu d’Israël (Yahvé) fut adoré sous la forme d’un taureau.  
Ce passage a donc été écrit pour justifier la chute de Samarie et servir de leçon aux judéens. Car 
la ruine de Samarie est lue, par les prêtres rédacteurs, comme la conséquence de l’idolâtrie. Ce-
pendant, ce texte ne vise pas le culte idolâtre. Il dénonce la représentation de Yahvé sous forme 
d’image : « un veau ». Ce « veau » étant une façon de désigner péjorativement un taureau, 
image des idoles utilisée dans tout l’ancien Orient ! C’est là, le « péché originel » du « peuple de 
Dieu », écrivent Konrad Schmid et Jens Schröter, deux exégètes allemands. 
————————————————————————————————————————————————- 
En fait, les rédacteurs ont anticipé cet évènement du culte du Veau d’or (deux veaux d’or, un à 
Bethel et l’autre à Dan, ce qui explique le pluriel : tes dieux) dans l’épopée du parcours du 
peuple à travers le Désert. Suite à l’exemple de Samarie, on a fait de ce péché la cause de l’Exil. 
Les rédacteurs ont profité de l’autorité de Moïse pour faire passer leur message, et ont voulu 
montrer que c’était grâce à lui que Dieu n’avait pas anéanti le peuple. Ils ont fait de Moïse le 
défenseur du peuple, lui, … mais aussi le culte qu’il est censé avoir mis en place. Les prêtres 
justifient aussi par là le nouveau culte dans le Temple reconstruit de Jérusalem ! 
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 selon saint Luc (Lc 15, 1-10) | lecture brève] En ce temps-là, les publicains et les pécheurs ve-
naient tous à Jésus pour l’écouter. Les pharisiens et les scribes récriminaient contre lui : « Cet 

homme fait bon accueil aux pécheurs, et il mange avec eux ! » Alors Jésus leur dit cette parabole : « Quel homme 
parmi vous, s’il a cent brebis et qu’il en perd une, n’abandonne pas les 99 autres dans le désert pour aller cher-
cher celle qui est perdue, jusqu’à ce qu’il la retrouve ? Quand il l’a retrouvée, il la prend sur ses épaules, tout 
joyeux, et, de retour chez lui, il rassemble ses amis et ses voisins pour leur dire : ‘Réjouissez-vous avec moi, car 
j’ai retrouvé ma brebis, celle qui était perdue !’ Je vous le dis : C’est ainsi qu’il y aura de la joie dans le ciel pour un 
seul pécheur qui se convertit, plus que pour 99 justes qui n’ont pas besoin de conversion. Ou encore, quelle 
femme qui a dix pièces d’argent et qui en perd une, ne va pas allumer une lampe, balayer la maison, et chercher 
avec soin jusqu’à ce qu’elle trouve ? Quand elle a trouvé, elle rassemble ses amies et ses voisines pour leur dire : 
‘Réjouissez-vous avec moi, car j’ai retrouvé la pièce d’argent que j’avais perdue !’ Ainsi je vous le dis : Il y a de la 
joie devant les anges de Dieu pour un seul pécheur qui se convertit. » 

Evangile 

Le chapitre 15 de Lc est unifié autour du thème de la miséricorde qui est une des compo-
santes essentielles de l’être même de Dieu, que révèle l’attitude de Jésus. Notons que l’évan-
gile de Lc est souvent appelé l’évangile de la miséricorde, tant ce thème est cher à son rédac-
teur. Mais quand on est dans une religion de devoir et de mérite, comment comprendre la mi-
séricorde, cette démesure de l’amour de Dieu ? 
L’évangéliste nous donne trois paraboles : celle de la brebis retrouvée, celle de la pièce re-
trouvée et celle du fils retrouvé. Lc est le seul à donner une parabole « féminine » (la femme 
qui a perdu sa pièce) en parallèle avec celle, « masculine » du berger. Le rédacteur aime bien 
les alternances : après l’homme, la femme ; après l’image champêtre, l’image domestique.  
L’image du berger est chargée de souvenirs bibliques : le Berger d’Israël, c’est Dieu lui-même, 
plein d’amour pour ses brebis dispersées ou égarées et qui ne cesse de les rechercher (cf. Is 
40,11 ; Jr 23,1-4 ; Ez 34,16 ; Ps 22. …)  
—————————————————————————————————————————- 
La liturgie ajoute (lecture longue) la parabole du « fils perdu et retrouvé », car l’unité des 3 para-

boles est évidente : retrouver ce qui était perdu suscite une joie légitime. A lire Lc, on se rend 

compte que « la marche » mais aussi « le repas » ont une importance pour lui. Dans le chapitre pré-

cédent, nous avons eu droit à une scène de banquet. Dès le début de notre passage, nous voyons 

que l’un des reproches faits à Jésus c’est de manger avec les publicains et les pécheurs. Dans la 

3° parabole, le père organise un grand festin pour avoir retrouvé son fils « perdu ».   

« Manger ensemble » tient une place fondamentale dans le christianisme, ce dont Lc rend compte 

dans ses livres. N’oublions pas que les 1° chrétiens se retrouvaient autour d’une table pour man-

ger ensemble et pour célébrer l’eucharistie.  

« Manger ensemble » est le test, le critère pour faire Eglise. En le pratiquant ou le refusant, l’Eglise 

tient ou tombe. Lc le dévoilera pour le temps de l’Eglise en Ac 11,3 :  Tu es entré chez des incircon-

cis, et tu as mangé avec eux ! C’est en acceptant le « manger ensemble » avec les païens que 

l’Eglise primitive, jusque-là formée de juifs convertis, a pu continuer et grandir. Pour Jésus, la pra-

tique du « manger ensemble » (la commensalité) est celle qu’il préconisa à ses disciples (cf Lc 10,7-

9), elle est une base de l’expansion du Royaume.  

——————————————————————————————————————————————————————————————- 

La joie est un des thèmes essentiels des trois paraboles. La joie de Dieu est de « sauver » 
chacune de ses créatures, de la voir participer à la plénitude de sa vie et de son amour. Mais il 
sait patienter, laisse le temps et respecte la liberté humaine.   
Dans ces deux petites paraboles que nous lisons en lecture brève il faut aller chercher la bre-
bis ou chercher la pièce). Telle est la mission de Jésus, qui nous dit que c’est Dieu qui a l’ini-
tiative. Or, dans la parabole du fils perdu, c’est l’inverse qui se produit : le père ne fait rien. Il 
laisse partir son fils (respectant par là sa liberté). Celui-ci fait ses expériences à travers les-
quelles il est amené à découvrir qui est son père. Celui-ci attend, et court à sa rencontre, etc. Il 
n’a pas un mot sur le passé, ne le laisse pas finir sa confession. Les deux premières para-
boles portent sur la recherche, la troisième, sur la conversion, le retour. Nous avons là deux 
aspects du pardon : il s’agit toujours de deux libertés qui se rencontrent, celle de Dieu et celle 
de l’être humain ! 
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 « Aux origines de la Bible » n° 7 (fin)  
 

Aux é crits ayant forcé dé loi du Judaï smé ont é té  ajouté s par lé Christianismé dés téxtés issus dé lui
-mé mé, qui ont é galémént acquis lé mé mé statut. Cés téxtés réflé tént la consérvation ét la trans-
mission dé traditions ayant trait a  l’agir ét a  l’énséignémént dé Jé sus. Cés prémiérs manuscrits ont 
aidé  lés prémiérs missionnairés itiné rants chré tiéns, dont Paul. Aujourd’hui disparus, ils n’én ont 
pas moins donné  naissancé a  la ré daction dés é vangilés.  
C’ést dans lé contéxté dé pré dication qué sont né és lés é pï trés pour dés communauté s chré tiénnés 
qui sé sont formé és d’abord én lién avéc lés communauté s synagogalés juivés é tabliés dans diffé -
réntés ré gions dé l’Empiré romain. Puis, éllés s’én sont dé marqué , dé véloppant léurs proprés 
formés d’organisation, dé géstion, léurs proprés officés réligiéux, léurs rituéls ét proféssion dé foi. 
C’ést ainsi qué lés Ecrits juifs sont dévénus « l’Ancién Téstamént » ét lés livrés chré tiéns « lé Nou-
véau Téstamént », céci a  partir dé la fin du II° sié clé. Cés livrés formant lé N. Téstamént ont alors 
sérvi dé crité ré pour distinguér lés opinions « hé ré tiqués ».  
——————————————————————————————————————————–———————————————————— 

Cé qué l’on né sait pas, c’ést qué, suité a  la guérré judé o-romainé dés anné és 66 a  74 (ou  lé Témplé 
ét Jé rusalém furént dé truits én 70), suité aux ré voltés qui éurént liéu contré Romé éntré 115 ét 
117 én divérs liéux dé l’Empiré, suité a  la guérré dés anné és 132—135, qui s’ést términé é par la 
déstruction massivé dé villagés ét villés dé Paléstiné ét la transformation dé Jé rusalém, lé judaï smé 
a é té  fortémént affaibli. Cé qui l’aména a  sé ré organisér. On s’ést trouvé  facé a  un christianismé qui 
naissait én mé mé témps qué lé nouvéau judaï smé. Céla donna liéu a  dés polé miqués éntré chré -
tiéns ét juifs qui avaiént du mal a  adméttré la ré fé réncé chré tiénné aux é crits d’Israé l. 
——————————————————————————————————————————–———————————————————— 

La prémié ré opposition stricté éntré « christianismé » ét « judaï smé » sé trouvé asséz to t : chéz 
Ignacé d’Antioché, au dé but du II° sié clé. Il insisté sur l’autonomié dé la foi chré tiénné vis-a -vis dé 
la foi juivé, car céla n’allait pas dé soi. Il sémblé qu’il y ait éu, dans cértainés communauté s, dés 
géns qui né voyaiént pas dé diffé réncé éntré la croyancé dans lé Christ ét lé modé dé vié juif.  
Toutés cés polé miqués, auxquéllés il faut ajoutér dé nombréusés « hé ré siés », ont améné  lés chré -
tiéns a  donnér autorité  a  léurs é crits proprés, né s éntré lés anné és 50 (1° aux Théssaloniciéns) ét 
150 (la 2° é pï tré dité dé Piérré, lé dérniér livré a  é tré inté gré  au N. Téstamént.   
Céla né sé fit pas sans dé bats. Cértains né voulaiént réténir qué 2 é vangilés, sé passér dé la 2° ét 3° 
léttré dé Jéan commé dé l’é pï tré aux Hé bréux, d’autrés voulaiént ajoutér au N. Téstamént l’Evan-
gilé dé Piérré, la 1° é pitré dé Clé mént dé Romé,  ét la Didaké  ou doctriné dés douzé apo trés conté-
nant un énséignémént chré tién ét datant dé la fin du 1° s. ! Cépéndant lé corpus du N. Téstamént 
s’ést dé finitivémént formé  au IV° sié clé : il comporté lés 27 livrés actuéls. 
——————————————————————————————————————————–———————————————————— 

Cépéndant il éxisté dés téxtés qui n’ont pas trouvé  placé dans lé Nouvéau Téstamént, dés livrés 
« non canoniqués » : les écrits des Pères apostoliques ét lés apocryphes ; sans oubliér dés téxtés li-
turgiqués, dés ré gléménts écclé siastiqués, dés traité s philosophiqués dé thé ologiéns chré tiéns, dés 
instructions dé caté ché sés ét d’autrés ouvragés dé pié té . Cértains sont tré s anciéns, datant dé la 
mé mé é poqué qué lés é crits canoniqués. 
En parallé lé, nous trouvons dés téxtés dits « apocryphés » qui ést l’adjéctif utilisé  pour signalér dés 
œuvrés ou  lé méssagé é vangé liqué ést falsifié  ou ténu pour hé ré tiqué par rapport aux téxtés du 
Canon.  Cépéndant cértains Pé rés dé l’Eglisé én citént dés éxtraits, mais aussi la réligion populairé 
s’ést émparé é d’éux. La Fé té dé la Pré séntation dé Marié au Témplé, lés noms dés parénts dé Ma-
rié, l’Assomption dé Marié, étc. sont issus dé cés téxtés ! 
On trouvé aussi dans cés é crits dés doctrinés sur l’originé du mondé ét dé l’hommé ainsi qu’uné 
pré séntation dé Jé sus Christ, qui s’é cartént dés téxtés bibliqués. Cértains aliméntént dé lé géndés la 
naissancé dé Jé sus, son énfancé, sa crucifixion, d’autrés rapportént dés actés miraculéux d’apo trés 
qui ont influéncé  l’iconographié chré tiénné (péinturés ét vitraux).   
La divérsité  dé cés téxtés dés prémiérs sié clés ré vé lé, par sés conténus, uné divérsité  dé 
« christianismés » anciéns, commé divérsés éxpréssions dé foi ! 
——————————————————————————————————————————————————————————————— 

D’après « Aux origines de la Bible » de Konrad Schmid & Jens Schröter, paru en 2020 et traduit en français et publié aux Edi-
tions Labor et Fides en 2021 
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 Homélie pour le 24° dimanche  

 

(le 10/09, 17h30 à Lézignan * le 11/09, 9h à Fabrezan) 
 

Le malheur humain, c’est d'être exclu, d’être mis à l'écart de la communauté sociale. 
Les images de ce malheur aujourd’hui, sont faciles à repérer. C’est le quinquagénaire 
dont l'entreprise vient de fermer et qui n'a plus guère de chances de trouver un emploi ; 
son avenir est vide, le voilà mis à l'écart de la société. C’est le jeune homme ou la 
jeune femme bardés de diplômes, qui voient leurs candidatures d'embauche rejetées 
depuis des mois et des mois et qui risquent de sombrer dans le désespoir ou le ressen-
timent. C’est l'étranger sans papiers menacé d'expulsion qui se sent mis hors de la vie 
du commun des humains. C’est le malade sans visite, isolé dans une chambre qui 
n’aspire à rien d’autre que de mourir ! Etc. 
L’Evangile de ce jour nous invite à regarder notre monde tel qu'il est. Le sentiment 
d'être perdu habite bon nombre de nos contemporains, perdus comme la brebis mise à 
l'écart du troupeau, perdus comme cette pièce de monnaie qui ne sert plus à rien tant 
qu’on ne l’a pas retrouvée. 
Il nous faut remonter aux premières pages de la Bible, car elles sont comme une sorte 
de mise en scène du drame de l'humanité. On y voit nos représentants qui se sont mis 
à l'écart de Dieu, ce qui engendre leur malheur. Les voilà aussi à l'écart l'un de l'autre 
puisque, de façon très imagée, le récit nous dit qu'ils ont honte de se regarder en face ! 
La vie sociale qui s'amorçait s’est effacée : les voilà qui se cachent de leur créateur et 
se cachent l’un de l’autre. Or, c’est au cœur de leur désarroi, qu’une voix se fait en-
tendre : « Où es-tu ? ». Ô surprise, les voici désirés par Dieu ! 
Cette scène mise au début de la Bible est un raccourci de l’ouvrage en son entier. Car 
on va y découvrir l'histoire d'un peuple qui n'est pas plus admirable qu'un autre. Certes, 
le Dieu d'Abraham s'est révélé à lui, mais ses infidélités ne cessent pas de l'entraîner à 
sa perte. Or, au milieu des pires déboires, du fond de son Exil, devant la chute du 
Temple sous les armées de Nabuchodonosor, tous n'ont cessé d'être recherchés, dési-
rés par leur Dieu.  
Rappelons-nous les accents des prophètes qui sont de véritables poèmes d'amour : ils 
nous font entendre une tendresse plus forte que celle qui unit les fiancés à la veille de 
leurs noces, un souci de l'humanité plus grand que celui du vigneron devant sa vigne et 
- pour ne pas s'écarter de l'Evangile de ce jour - une attention bienveillante qui res-
semble à celle du berger qui arrache sa brebis aux ravins de la mort dans lesquels elle 
risquait sombrer. 
C'est à l'intérieur de ce désir plus fort que la mort que se déploie le mystère de l’amour 
de Dieu. Son premier appel, (Où es-tu ?), se fait entendre à travers les actes, les 
gestes, les comportements du charpentier de Nazareth. Il nous faut mettre alors en pa-
rallèle les personnages symboliques d’Adam et d’Eve avec les Publicains et pécheurs 
de l’évangile ! Eux aussi sont désirés, attendus, recherchés comme la brebis perdue 
qu'il faut retrouver pour que le troupeau soit sauvé. On a besoin d'eux comme cette 
femme qui a besoin de sa pièce d’argent perdue pour entrer en société avec son en-
tourage, puisque, lorsqu’elle l'a retrouvée, elle rassemble amies et voisines !  
La grande difficulté, aujourd’hui, c’est que nous sommes dans une société où l'individu 
est roi. L'intérêt de chacun passe avant celui de la communauté. Il n’est pas dit qu'en 
lisant l'histoire de la brebis perdue, notre premier réflexe ne soit pas d'avoir eu pitié du 
seul animal égaré, alors que le souci du berger est celui de son troupeau tout entier. 
De même, les intérêts financiers de cette ménagère qui veut retrouver son argent, ne 
sont pas que son affaire personnelle mais concernent ses amies, son quartier. 
Quant à nous, des brebis perdues, il y en a de plus en plus, nous en connaissons 
quelques-unes. Nous pouvons déplorer toutes leurs situations, mais cela ne suffit pas. 
Face à eux, Jésus met devant nos yeux une parabole connue, pour qu’elle ne reste 
pas lettre morte : la parabole du bon samaritain ! 


